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Il y a mille entailles sur les branches du mal

pour une seule qui attaque la racine.

 

Henry David Thoreau



PROLOGUE

Associated Press, 6 octobre 1998

DES MILLIERS DE VICTIMES DANS LES INCENDIES QUI RAVAGENT RACCOON CITY. UNE MALADIE MYSTÉRIEUSE POURRAIT ÊTRE EN CAUSE.

NEW YORK, N.Y. – Raccoon City, petite ville isolée dans les montagnes de Pennsylvanie où les pompiers poursuivent leur lutte contre les incendies dramatiques qui y font rage, a été officiellement déclarée zone sinistrée par les autorités fédérales et d’État. Le nombre des victimes continue de croître et on évalue maintenant à plus de sept mille les personnes ayant trouvé la mort dans les brasiers explosifs qui ont éclaté dans Raccoon City à l’aube de ce dimanche 4 octobre. On estime déjà que ce désastre est le pire qu’aient connu les États-Unis en termes de pertes de vies humaines depuis le début de l’ère industrielle. La presse et l’aide internationales affluent aux barrages qui ont été érigés autour des ruines encore enflammées de la ville. Parents et amis choqués attendent des nouvelles dans la ville voisine de Latham.

Terrence Chavez, directeur du NDC, le National Disaster Control, qui coordonne les efforts des multiples brigades de pompiers et de sauveteurs, a déclaré hier soir à la presse que, sauf complications imprévues, les secours devraient avoir maîtrisé les incendies avant le milieu de la semaine. Il faudra toutefois peut-être des mois pour en connaître la cause, et déterminer s’ils relèvent d’un acte criminel. « L’ampleur des dégâts, rien qu’en termes de surface, exigera un travail de fourmi pour trouver les réponses, mais c’est ici qu’elles sont. Et nous les découvrirons, quoi qu’il nous en coûtera. »

Soixante-dix-huit survivants, dont l’identité et la condition sont tenues secrètes, ont été retrouvés à ce jour. Ils ont été admis pour observation et/ou soins dans un établissement dont le nom n’a pas été révélé. Des rapports des équipes HazMat ont suggéré qu’une maladie inconnue pourrait être responsable du nombre incroyable de victimes, une hypothèse qui expliquerait que les habitants, frappés par cette maladie invalidante, auraient été incapables de s’échapper. On évoque aussi la possibilité que cette affection ait pu provoquer dans certains cas des crises psychotiques de violence. Les centres de contrôle sanitaire fédéraux et privés ont d’ores et déjà demandé que la quarantaine soit prolongée, et, si aucun communiqué officiel n’a été diffusé à cet égard, certains témoins parlent à mots couverts d’« anormalités » physiques et biologiques constatées sur de nombreuses victimes. Un des sauveteurs d’une équipe fédérale a notamment déclaré : « Certains ne sont pas morts brûlés ou asphyxiés. J’ai vu des personnes qui avaient été tuées par balle ou à l’arme blanche, et d’autres formes de violences. J’en ai vu aussi qui avaient de toute évidence été malades, mortes ou agonisantes bien avant que le feu se déclare. L’incendie était catastrophique, mais je suis prêt à parier que ce n’est pas le seul désastre à être survenu ici. »

Raccoon City a déjà défrayé la chronique plus tôt cette année lorsqu’une série de meurtres étranges a bouleversé la communauté. Il s’agissait selon toute vraisemblance de tueries gratuites, d’une violence extrême et dont plusieurs impliquaient des actes de cannibalisme. Les journalistes locaux tentent déjà d’établir un rapport entre l’énigme à ce jour toujours non résolue des onze meurtres de l’été dernier et les rumeurs de massacres précédant les brasiers.

M. Chavez a refusé de confirmer ou de nier ces rumeurs, se contentant d’affirmer que l’enquête relative à cette tragédie sera menée avec toute la minutie et le sérieux requis.

 

Nationwide Today, édition du soir, 10 octobre 1998

NEW YORK, N.Y. – Le bilan officiel de la situation est actuellement de quatre mille cinq cents morts, mais les sauveteurs continuent de fouiller les ruines fumantes de Raccoon City à la recherche d’autres victimes de l’apocalypse de dimanche dernier. Tandis que le pays observe un deuil national, plus de six cents hommes et femmes s’évertuent à découvrir les raisons qui ont abouti à la destruction de cette ville paisible. Organismes de secours, scientifiques, militaires, agents fédéraux et équipes de recherches, mus par la même détermination, unissent leurs efforts pour faire émerger la vérité.

Le directeur de NDC, Terrence Chavez, chef officiel de toutes ces équipes, reçoit l’aide de chercheurs de haut niveau venus de centres de contrôle sanitaire du monde entier, d’agents de la sécurité nationale de plusieurs branches fédérales, ainsi que d’une équipe privée de microbiologistes appartenant à la compagnie pharmaceutique Umbrella Inc., qui enquête sur la possibilité d’un rapport entre leur laboratoire chimique à la périphérie de la ville et l’étrange infection désormais baptisée le « syndrome de Raccoon ».

« Les études initiales de cette maladie demeurent vagues et non concluantes, déclare le chef de l’équipe, le docteur Ellis Benjamin, mais nous sommes convaincus que les habitants de Raccoon ont été infectés par quelque chose, soit accidentellement, soit intentionnellement. Notre seule certitude à ce stade est que l’infection ne semble pas avoir été aérogène, et que les effets en ont été la mort, succédant à une rapide désintégration cellulaire. Nous ignorons toujours si elle est d’origine bactérienne ou virale, et en quoi consistent les symptômes, mais nous n’aurons pas de cesse que nous n’ayons épuisé toutes nos ressources. Quels que soient les résultats de notre enquête, et qu’Umbrella soit ou non impliqué, nous sommes résolus à ce que nos investigations aboutissent. C’est un devoir que nous devons aux habitants de Raccoon, à qui nous sommes considérablement redevables. » L’usine chimique et les bureaux administratifs d’Umbrella procuraient localement près d’un millier d’emplois.

Les cent quarante-deux survivants sont maintenus en quarantaine pour être examinés et interrogés dans un endroit tenu secret. Leur identité n’a toujours pas été révélée, cependant le FBI a fait connaître différents aspects de leur condition médicale. Dix-sept d’entre eux souffrent de blessures mineures, soixante-dix-neuf sont dans un état critique après intervention chirurgicale, et quarante-six, quoique non blessés, ont subi un grave traumatisme mental et émotionnel. On ignore encore si aucun de ces rescapés n’est atteint du syndrome, mais les rapports mentionnent toutefois des extraits de leurs témoignages qui confirment l’existence de l’infection.

Le général Martin Goldmann, qui supervise les opérations dans la ville ravagée, espère retrouver les personnes encore portées disparues au cours de la semaine à venir. « Quatre cents sauveteurs se relaient pour rechercher les survivants vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et on vient de m’annoncer un renfort de deux cents autres pour lundi. »

 

Fort Worth Bugler, 18 octobre 1998

LA TRAGÉDIE DE RACCOON POURRAIT ÊTRE L’ŒUVRE D’UN COMPLOT FOMENTÉ PAR DES EMPLOYÉS MUNICIPAUX

FORT WORTH, TEXAS – De nouvelles preuves mises à jour par les équipes de nettoyage de Raccoon City, Pennsylvanie, indiquent que le « syndrome de Raccoon », la maladie en grande partie responsable des sept mille deux cents morts à ce jour dénombrés, aurait pu être propagé dans la population par le chef de la police locale, Brian Irons, avec la complicité de plusieurs membres des Special Tactics and Rescue Squads (S.T.A.R.S.).

À la conférence de presse tenue hier après-midi par le porte-parole du FBI, Patrick Weeks, Terrence Chavez, directeur de NDC, et le docteur Robert Heiner, venu rejoindre l’équipe du docteur Ellis Benjamin à la demande d’Umbrella, Weeks a révélé que, selon de nombreux indices, il est désormais permis de penser que le désastre de Raccoon résulterait d’un acte terroriste qui aurait mal tourné. Les incendies qui ont ravagé la petite ville relèveraient d’une tentative d’Irons ou d’un de ses complices pour effacer les conséquences dramatiques de l’accident.

Selon Weeks, plusieurs documents découverts dans les locaux en ruine du RPD désignent Irons comme l’instigateur d’une conspiration visant à occuper l’usine chimique d’Umbrella à la sortie de la ville. Irons aurait été très contrarié de la suspension des S.T.A.R.S. par les élus locaux en juillet dernier. Ceux-ci reprochaient en effet au commando d’intervention spécial les erreurs commises au cours de leur enquête sur l’affaire des meurtres – la tuerie cannibale désormais bien documentée qui a coûté la vie à onze personnes au début de l’été. Les S.T.A.R.S. de Raccoon ont été suspendus après qu’un hélicoptère s’est écrasé la dernière semaine de juillet ; les six passagers avaient péri dans l’accident. Les cinq membres survivants des S.T.A.R.S. ont été démis de leurs fonctions sans toucher d’indemnisations après que des preuves ont révélé que l’abus d’alcool et de drogues avait été à l’origine de l’accident. Et si Irons a publiquement protesté contre la suspension de son commando d’élite, les documents découverts établissent aujourd’hui qu’il envisageait de menacer lui-même le maire, Devlin Harris, et plusieurs membres du conseil municipal de répandre des produits chimiques extrêmement volatils et dangereux, à moins qu’ils ne répondent à certaines exigences financières. Weeks a ajouté qu’Irons avait connu des épisodes de déséquilibre émotionnel par le passé et que les documents – des lettres échangées entre Irons et un complice – révélaient son intention de soutirer une forte rançon à la ville de Raccoon avant de fuir le pays. Le complice ne signe que par les lettres C.R., mais il est également fait référence à J.V., B.B., et R.C. Ces initiales désignent quatre des cinq membres suspendus des S.T.A.R.S.

« En supposant que ces documents soient authentiques, Irons et son commando avaient prévu de prendre l’usine d’assaut à la fin du mois de septembre, ce qui correspondrait exactement au délai prévu par le docteur Heiner pour que le syndrome atteigne sa pleine maturité. Nous partons actuellement de la supposition que cet assaut a bel et bien eu lieu, et qu’un accident imprévu a déclenché le cataclysme que l’on connaît. Pour l’instant, nous ignorons encore si M. Irons ou les membres des S.T.A.R.S. sont encore en vie, mais nous les recherchons activement pour les interroger. Les frontières et les aéroports internationaux ont été alertés. Nous incitons vivement toute personne possédant des informations à nous contacter sans tarder. »

Le docteur Heiner, un microbiologiste réputé, en même temps qu’un membre de la Biohazardous Materials Division d’Umbrella, a déclaré que la nature précise du mélange chimique qui a été lâché à Raccoon ne sera peut-être jamais connue. « Il est évident qu’Irons et ses acolytes ignoraient le caractère hautement dangereux de ce qu’ils détenaient, et, étant donné qu’Umbrella continue à développer de nouvelles variétés d’enzymes de synthèse, de milieux de croissance bactériologique et de répresseurs viraux, le mélange mortel résulte certainement d’un agrégat fortuit. Les combinaisons possibles des substances se chiffrant en millions, la probabilité de dupliquer le syndrome de Raccoon est quasiment nulle. »

Nous n’avons à ce jour obtenu aucun commentaire du directeur national des S.T.A.R.S., mais Lida Willis, la porte-parole régionale de l’organisation, s’est déclarée « choquée et attristée » par les événements, et a promis de dépêcher tous les agents disponibles à la recherche des membres disparus des S.T.A.R.S. et de surveiller tout contact qu’ils pourraient encore avoir avec les autres agents du réseau.

Notons, pour l’ironie de la chose, que les documents ont été découverts par un des membres de l’équipe de recherche d’Umbrella…



CHAPITRE PREMIER

— Fonce, fonce, fonce ! hurla David et John Andrews écrasa l’accélérateur.

Le minivan vira brutalement sur la droite alors que les coups de feu explosaient dans la froide nuit du Maine.

John venait seulement de repérer les deux voitures noires banalisées, ce qui n’avait pas donné à l’équipe le temps de sortir leurs armes. Il ignorait qui pouvait être à leurs trousses, Umbrella ou les S.T.A.R.S., ou les flics du coin – de toute façon, il n’y avait pas à se tromper, ça venait d’Umbrella.

— Sors-nous de là, John, dit David, qui parvenait à avoir l’air cool et maître de lui alors même que les balles criblaient l’arrière du véhicule.

C’était son accent. Il a toujours l’air cool… Bon sang ! où est Falworth ?

John se sentait éclaté, avec l’esprit complètement embrouillé. Les missions, ça le branchait, mais les attaques surprises, c’était une autre paire de manches.

… droit sur Falworth et sur la piste. Bordel ! dix minutes de plus et on mettait les voiles…

Il y avait trop longtemps qu’il ne s’était pas retrouvé en pleine action. En tout cas, il n’avait jamais participé à une course-poursuite. Il était plutôt bon, mais avec une fourgonnette…

« Bam ! bam ! bam ! »

Quelqu’un, à l’arrière, canardait leurs assaillants par la vitre ouverte. Les détonations du 9 millimètres, dans l’espace réduit, aussi tonitruantes que la voix d’un dieu furibard, agressaient les tympans de John, ce qui rendait sa concentration encore plus ardue.

Dix minutes de plus…

Dix minutes pour arriver sur la piste où l’avion les attendait. C’était vraiment comme une blague débile : des semaines de planque, d’attente, à ne prendre aucun risque, pour se faire filer au moment où ils quittaient enfin cette saleté de pays.

John se cramponna au volant tandis qu’ils déboulaient à fond de train sur la 6e Rue, mais le minivan était trop poussif pour distancer les bagnoles. Même sans ses cinq passagers et l’arsenal, la lourde fourgonnette n’entrait pas exactement dans la catégorie des formules 1. David l’avait achetée parce qu’elle était d’une banalité à faire pleurer, et qu’elle ne risquait donc pas d’attirer l’attention, mais ils le payaient cher. Ce serait un miracle s’ils arrivaient à semer leurs poursuivants. Leur seule chance était d’essayer de se glisser dans la circulation, de slalomer entre les voitures. Un jeu dangereux, mais pas plus que de se faire éjecter de la route et tirer comme des lapins.

— Ceintures ! cria Leon.

John jeta un coup d’œil dans le rétro et aperçut le jeune flic accroupi devant la vitre arrière à côté de David. Ils avaient retiré la banquette pour le trajet jusqu’à la piste car ça leur laissait plus de place pour les armes, mais ça signifiait pas de ceintures de sécurité. Au premier virage un peu sec, ils dégageaient.

« Bam ! bam ! » Les salopards de la voiture mitraillaient toujours, peut-être avec un .38. John était pratiquement debout sur la pédale tandis que Leon répondait avec son Browning 9 millimètres. Leon Kennedy était leur meilleur tireur. David avait dû lui conseiller de faire quelques points de dentelle dans leurs pneus.

Meilleur tireur après moi, en tout cas, mais ça ne me dit pas comment je vais nous paumer dans Exeter, Maine, à 23 heures en pleine semaine. Y a pas un chat dans les rues…

Une des filles lança un chargeur à Leon ; John n’eut pas le temps de voir laquelle. Il était en train de braquer vers la droite, en direction du centre. Il laissa un peu de gomme sur l’asphalte dans la manœuvre avant de mettre le cap sur l’est. La piste était vers l’ouest, mais il y avait peu de chances que les passagers s’inquiètent dans l’immédiat de ne pas arriver à l’heure pour l’embarquement.

D’abord, on va larguer les sbires d’Umbrella. Ça m’étonnerait qu’il y ait de la place pour tout le monde dans le zinc.

Des lumières rouges et bleues apparurent dans le rétro, et John comprit qu’une voiture au moins sur les deux avait mis son gyrophare en route. C’étaient peut-être bien des flics, en fin de compte, ce qui serait vraiment la poisse. Umbrella avait fait du bon boulot : grâce à eux, tous les flics du pays s’imaginaient vraisemblablement que leur petite équipe était en partie responsable de ce qui était arrivé à Raccoon. Les S.T.A.R.S. s’étaient fait avoir aussi car certains des grands manitous étaient passés à l’ennemi, mais les agents sur le terrain ne se doutaient sûrement pas que leur organisation n’était plus qu’une malheureuse marionnette entre les mains de la compagnie pharmaceutique…

Ce qui complique salement la situation quand il s’agit de canarder…

Personne, dans leur équipe bricolée, ne souhaitait tirer sur des innocents ; se faire mener en bateau par Umbrella n’était pas un crime, et si leurs poursuivants étaient des flics…

— Pas d’antennes et pas d’alarmes, c’est pas des flics ! cria Leon.

John eut le temps d’éprouver une bienheureuse seconde de soulagement avant que le barrage ne lui saute aux yeux. Le signal lumineux « travaux » indiquait clairement la raison des barrières érigées en travers de la rue. Il aperçut fugacement le visage blanc dépassant du blouson orange de l’homme qui agitait une pancarte « ralentir », avant que le type lâche tout et plonge pour se mettre à l’abri.

Ç’aurait pu être drôle, sauf qu’ils fonçaient à cent trente et qu’ils n’avaient plus que trois secondes avant de percuter les barricades.

— Accrochez-vous ! gueula John.

Claire se cala, les jambes tendues, contre la paroi, David attrapa Rebecca, et Leon se cramponna à la poignée…

Le minivan hurla, jerka, rua comme un mustang et partit en vrille sur le côté.

Claire sentit le véhicule décoller sur la droite tandis qu’elle était tout entière compressée sur la gauche, la nuque douloureusement écrasée contre la bosse de la roue.

Oh merde…

David cria quelque chose mais Claire n’entendit rien ; le crissement des pneus couvrait tout le reste. Elle ne comprit que quand elle le vit se jeter sur la droite, suivi de Rebecca qui crapahutait tant bien que mal pour l’imiter.

« Wham ! » La fourgonnette retomba sans ménagement sur ses roues et John put enfin en récupérer le contrôle. Mais des freins hurlaient toujours, et ça paraissait venir de…

« Crash ! »

L’explosion de métal et de verre derrière eux était si proche que Claire eut l’impression que son cœur s’arrêtait. Elle se retourna, regarda par la vitre arrière avec les autres et vit qu’une des voitures était entrée de plein fouet dans la barrière des travaux, qu’ils avaient eux-mêmes été à un cheveu de percuter. Elle eut tout juste le temps d’apercevoir fugacement le capot en accordéon, les vitres brisées et un filet de fumée noirâtre avant que la deuxième voiture ne déboule du virage pour continuer la course.

— Désolé de ce contretemps ! lança John avec une hypocrisie flagrante.

Il semblait au contraire regonflé à bloc par un gros shoot d’adrénaline.

Depuis que Leon et elle avaient été enrôlés par les ex-S.T.A.R.S. fugitifs, quelques semaines plus tôt, Claire avait découvert que John pouvait plaisanter à propos de tout et n’importe quoi. Un trait de caractère à la fois très rafraîchissant et particulièrement exaspérant.

— Rien de cassé ? demanda David.

Claire lui confirma que non. Rebecca aussi.

— J’ai pris une bonne châtaigne, dit Leon en se frottant le bras, mais je ne crois pas que…

« Bam ! »

Leon ne put terminer car un coup puissant atteignit l’arrière du minivan. À un pâté de maisons de là, les passagers de la bagnole avaient sorti la grosse artillerie. Quelques centimètres plus haut, et les balles seraient passées par la fenêtre.

— Changement de plan, John ! lança David alors qu’ils zigzaguaient dangereusement.

Sa voix autoritaire franchit le vacarme du moteur poussé au maximum.

— Nous sommes dans leur ligne de mire…

Il n’avait même pas fini sa phrase que John avait déjà brutalement viré à gauche. Rebecca, tombant à la renverse, faillit écraser Claire.

Ils roulaient maintenant dans une calme rue de banlieue.

— Attention, c’est reparti ! cria John par-dessus son épaule.

L’air froid s’engouffra dans le véhicule, et les façades sombres des maisons défilèrent en accéléré alors que John mettait les gaz. Leon et David, tassés derrière la demi-porte métallique, rechargeaient. Claire échangea un coup d’œil avec Rebecca, qui semblait aussi navrée qu’elle de la situation.

Rebecca Chambers était une ex-S.T.A.R.S. ; elle avait travaillé avec le frère de Claire, Chris, et avait également fait équipe avec David et John, eux aussi ex-S.T.A.R.S., sur une récente opération contre Umbrella. Mais elle avait une formation de médecin, avec de solides notions de biochimie, et le tir n’était pas son rayon – même Claire était meilleure qu’elle. Elle était la seule, parmi eux, à ne pas avoir suivi un entraînement digne de ce nom…

… à part survivre à Raccoon.

Claire frissonna involontairement alors que John braquait brusquement à droite, en évitant de justesse un camion garé le long du trottoir. La voiture, derrière, gagnait du terrain.

Raccoon City… Les plaies et les ecchymoses sur le corps de Claire n’avaient pas encore tout à fait disparu, et elle savait que Leon souffrait toujours de son épaule…

« Bam ! »

Encore une détonation ; les balles, par chance, étaient passées trop haut pour les atteindre.

Cette fois-ci…

— Changement de plan, répéta David de son accent anglais pointu et apaisant comme la voix de la raison en plein chaos.

Rien d’étonnant à ce qu’il ait été capitaine dans les S.T.A.R.S.

— Tout le monde en place pour l’impact. John, juste après ton prochain virage, tu t’arrêtes. Et tu redémarres aussitôt après le choc, OK ?

David releva les genoux et cala ses pieds contre la paroi.

— Puisqu’ils tiennent tant à nous avoir, on ne va pas les priver de ce plaisir…

Claire appuya les pieds contre le dos du siège, genoux relevés et tête baissée. Rebecca se rapprocha aussi de David et Leon, de sorte que sa tête touchait presque celle de celui-ci. Ils se regardèrent tous les deux et un petit sourire étira les lèvres de Leon.

— Ce n’est rien du tout, dit-il.

Et, malgré sa peur, Claire parvint à lui retourner son sourire. Quand on a survécu à la folie de Raccoon City, quand on a échappé aux créatures meurtrières d’Umbrella et aux humains déchaînés – sans parler de la mort explosive qu’ils avaient évitée d’extrême justesse juste avant que les installations secrètes d’Umbrella ne volent en éclats –, une malheureuse cascade en voiture n’est vraiment qu’une simple formalité.

Garde bien ça en tête, se dit-elle avant de ne plus penser du tout parce que la fourgonnette enfila soudain une rue latérale et que John écrasa la pédale de frein et qu’ils furent sur le point d’être percutés par une bonne tonne et demie de métal et de verre lancée à tombeau ouvert sur eux.

David inspira et exhala profondément, relaxant ses muscles pour autant que ce fût possible alors que le hurlement des pneus, derrière eux, se rapprochait à toute vitesse…

… et « vlan ! » Une violente secousse, une sensation d’incroyable vibration, une seconde qui paraît s’étirer jusqu’à ne jamais connaître de fin dans un silence étrangement assourdissant…

… et le fracas y succédant immédiatement – bruit de verre brisé et de boîte de conserve écrasée puissance mille. David, ballotté d’avant en arrière, entendit Rebecca pousser un gémissement étranglé…

Et c’était déjà fini. John repartit illico et David roula sur ses genoux en levant son Beretta. La voiture était immobile, en travers de la rue mal éclairée, l’avant et les phares complètement pulvérisés. Les silhouettes affaissées derrière le pare-brise étoilé n’étaient pas plus fringantes que le véhicule bousillé.

Non que nous nous en sortions beaucoup mieux…

Le minivan vert bon marché qu’il avait acheté spécifiquement pour les conduire jusqu’à l’aérodrome n’avait plus ni pare-chocs, ni feux, ni plaque d’immatriculation. Il soupçonnait aussi qu’il n’y avait plus moyen d’ouvrir la porte arrière, laquelle était désormais une masse informe de métal complètement froissé.

Ce n’était pas une grosse perte. David Trapp avait horreur des fourgonnettes. Ce n’était pas comme s’il avait envisagé de l’emporter en Europe. L’essentiel, c’est qu’ils étaient encore tous vivants et que, du moins pour le moment, ils étaient parvenus à éviter la colère infiniment destructrice d’Umbrella.

Tandis qu’ils s’éloignaient de l’épave, David se tourna vers les autres et tendit machinalement la main pour aider Rebecca à se redresser. Depuis la désastreuse mission au laboratoire d’Umbrella sur la côte, il s’était attaché à la jeune femme, de même que John. Le reste de l’équipe n’avait pas survécu.

Il repoussa cette pensée avant qu’elle ne l’agrippe et signala à John qu’il était temps de remettre le cap sur leur destination initiale tout en se maintenant à l’écart des voies principales.

Pas de chance qu’ils aient été repérés juste avant leur départ – mais rien de surprenant à ça, en fait. Umbrella s’était établi moins de deux mois plus tôt à Exeter, juste après leur retour de la crique de Caliban. Ça n’avait été qu’une question de temps.

— Bien joué, David, dit Leon. J’essaierai de m’en souvenir la prochaine fois que je suis pris en chasse par les gorilles d’Umbrella.

David acquiesça d’un hochement de tête embarrassé. Il aimait bien Leon et Claire, mais n’était pas certain d’apprécier que ces deux nouvelles recrues le considèrent comme un chef. C’était compréhensible de la part de John et de Rebecca, qui avaient fait partie des S.T.A.R.S. auparavant. Mais Leon était un jeune flic de Raccoon et Claire une étudiante qui se trouvait simplement être la jeune sœur de Chris Redfield. Quand il avait pris la décision de quitter les S.T.A.R.S. qu’il avait découverts infiltrés par Umbrella, il ne s’était pas attendu à devoir continuer de jouer les leaders, n’avait pas souhaité…

… mais ce n’était pas à moi que revenait la décision, n’est-ce pas ?…

Il n’avait pas exigé leur soumission, ne s’était pas proposé comme distributeur d’ordres… Et ça n’avait aucune importance, en fin de compte, c’étaient juste les circonstances qui en avaient décidé ainsi. En temps de guerre, choisir est un luxe que l’on ne peut pas toujours s’offrir.

Après un autre coup d’œil circulaire, David reporta son attention vers l’arrière, sur les maisons et les immeubles qui défilaient dans la nuit froide. Tous, dans leur petite équipe, étaient un peu éteints. Normal, après une telle bouffée d’adrénaline. Rebecca rechargeait les armes ; Leon et Claire, silencieux, étaient assis côte à côte en face d’elle. Ces deux-là étaient pratiquement inséparables, de vrais siamois. David, John et Rebecca les avaient embarqués juste à la sortie de Raccoon moins d’un mois plus tôt – sales, mal en point et épuisés par la chasse que leur donnait Umbrella. A priori, il n’y avait rien de sentimental entre eux, du moins pas pour l’instant. C’était plus leur cauchemar commun qui les rapprochait. Frôler la mort ensemble était une expérience qui créait inévitablement des liens.

Pour autant qu’il sache, Leon et Claire étaient les seuls survivants du cataclysme de Raccoon à être au courant de la diffusion du virus-T par Umbrella. La gamine qu’ils avaient emmenée n’en avait eu qu’une faible idée, et Claire avait fait en sorte de la protéger de la vérité. Inutile que Sherry Birkin apprenne que ses parents avaient été les créateurs de l’arme biologique la plus puissante d’Umbrella. Mieux valait qu’elle garde le souvenir d’un père et d’une mère dont elle n’aurait pas à rougir…

— David ? Ça ne va pas ?

Abandonnant ses vagabondages mentaux, il se tourna vers Claire.

— Si, si. Désolé. À vrai dire, je pensais à Sherry. Comment va-t-elle ?

Claire sourit, et David fut une fois de plus étonné de voir son visage s’épanouir à la seule mention de la fillette.

— Elle commence à s’habituer à sa nouvelle vie. Kate ne ressemble en rien à sa sœur, heureusement. Et Sherry s’entend bien avec elle…

David hocha de nouveau la tête. La tante de Sherry lui avait à lui aussi paru sympathique, mais au-delà de cela elle avait les moyens de protéger sa nièce au cas où Umbrella parviendrait à la retrouver. Kate Boyd était en effet une avocate très compétente spécialisée dans les affaires criminelles. Une des meilleures de Californie, en fait. Umbrella aurait tout intérêt à oublier la fille unique des Birkin.

Dommage qu’on ne puisse pas en espérer autant pour nous. Ça serait tellement plus facile pour tout le monde…

Rebecca avait fini de mettre de l’ordre dans leur impressionnant arsenal. Elle vint s’asseoir près de lui en repoussant une mèche de son front. Son regard mature démentait la jeunesse de son visage. À dix-neuf ans à peine, elle avait déjà vécu deux tragédies provoquées par Umbrella. Techniquement, en ce qui concernait la compagnie pharmaceutique, elle avait plus d’expérience qu’aucun d’entre eux.

Elle garda le silence un instant, laissant ses yeux errer sur les façades aux fenêtres aveugles. Quand elle prit enfin la parole, ce fut à voix basse, et en fixant sur lui un regard intense.

— Tu crois qu’ils sont encore vivants ?

Il refusa de lui insuffler un optimisme qu’il n’éprouvait pas. Elle avait beau être jeune, cette fille avait le don de voir au travers des gens.

— Je n’en sais rien, murmura-t-il lui aussi, afin que les autres n’entendent pas.

Claire souhaitait désespérément retrouver son frère.

— Mais j’en doute. Nous aurions eu des nouvelles d’eux. Alors, ou ils ont peur d’être filés, ou…

Rebecca soupira tristement. Sa réponse ne l’avait manifestement pas surprise.

— Oui… Même s’ils ne pouvaient pas nous joindre, le Texas a toujours son brouilleur, non ?

David confirma. Le Texas, l’Oregon et le Montana étaient autant de canaux ouverts pour les membres des S.T.A.R.S. et encore dignes de confiance. Mais aucun d’entre eux n’avait reçu d’appel depuis un mois. Le dernier message avait été celui de Jill. David le connaissait par cœur. Il l’avait hanté pendant des semaines.

« Sains et saufs en Autriche. L’enquête de Barry et Chris au QG d’U promet d’être fructueuse. Soyez prêts. »

Prêts à les rejoindre, prêts à rameuter les maigres troupes qu’avec l’aide de John il avait mises en attente sur le Web. Prêts à prendre d’assaut le véritable Q.G. d’Umbrella. Prêts à frapper le mal en plein cœur. Jill, Barry et Chris s’étaient envolés pour l’Europe afin d’enquêter sur l’endroit où les objectifs secrets des vrais leaders d’Umbrella étaient mis au point, en commençant par le Q.G. international en Autriche.

Ils avaient disparu presque tout de suite.

— Haut les cœurs, tout le monde ! lança John de l’avant.

David se détourna du visage sérieux de Rebecca pour s’apercevoir qu’ils étaient déjà arrivés sur la piste de l’aérodrome.

Quoi qu’il soit arrivé à leurs amis, ils n’allaient pas tarder à le découvrir.
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